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Afin de documenter comment les familles, les insBtuBons et les groupes sociaux présentent des 

trajectoires de vicBmisaBon sexuelle, nous avons voulu en préciser certains mécanismes et complexités 

incluant l’internet.  

 

1.  TRANSMISSION DES VIOLENCES SEXUELLES DANS LA FAMILLE 

Les travaux fondateurs de Finkelhor et al. (2011) ont mené à l’intégraBon de la noBon de poly-

vicBmisaBon pour examiner un portrait étendu des formes de vicBmisaBon d’une vicBme afin de mieux 

évaluer les répercussions traumaBques de même que les enjeux complexes de la symptomatologie. Il 

est aussi connu qu’être vicBme ou témoin d’une VS, de certain matériel sexualisé, ou d’une autre forme 

de violence peut être internalisé par un enfant ou adolescent (Burton & Meezan, 2004; Burton et al., 

2011). Ainsi, nous savons que les AAAS (Adolescents Auteurs d’Abus Sexuels) et les vicBmes de VS 

proviennent de familles qui ont un historique d’expériences délétères de vicBmisaBon/violence, de 
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difficultés relaBonnelles (a^achement, ruptures de liens, expression affecBve). Toutefois, les modes de 

transmission des VS et autres sont méconnus chez ces familles. 

1.1. Disposition des parents victimisés 

Il est connu que les expériences de vicBmisaBon pendant l’enfance peuvent engendrer des effets 

délétères et persistants suscepBbles de comprome^re les disposiBons des parents à prémunir ou 

protéger leurs enfants d’une vicBmisaBon (Norman et al. 2012; Roberts, et al., 2004; Thornberry et al., 

2012). Les mères qui ont été vicBmisées sexuellement sont davantage associées à une trajectoire à 

risque de vicBmisaBon de leurs enfants qui peut s’avérer : a) iniBée par le parent ou par une personne 

extrafamiliale ou dans son environnement et, b) survenir si le parent est non protecteur relaBvement 

aux facteurs délétères suscepBbles de comprome^re le développement physique, émoBonnel et social 

de son enfant (Noll et al., 2009). Les mères vicBmes de VS impliquées dans un cycle de transmission 

comparaBvement aux mères non impliquées se disBnguent significaBvement par la présence de 

symptômes post-traumaBques (ÉSPT), d’avoir subi de la violence conjugale au cours de la dernière 

année et avoir été vicBmisée sexuellement avant l’âge de six ans (Baril & Tourigny, 2016). Ces résultats 

suggèrent que les répercussions de la maltraitance subie pendant l’enfance peuvent s’exprimer à 

travers une autre forme de vicBmisaBon à l’âge adulte et souligner la présence de mulBples formes de 

vicBmisaBon chez ces mères.  

Note : Des abréviaIons sont uIlisées pour « violence sexuelle » VS et « harcèlement sexuel » HS et pour 

« adolescents auteurs d’abus sexuels » AAAS 

1.2. Transmissions intergénérationnelles et intragénérationnelles 

À ce jour, les modèles explicaBfs en délinquance sexuelle considèrent les antécédents de maltraitance 

comme un facteur de risque à la perpétraBon de la même forme de vicBmisaBon lorsqu’il est quesBon 

de transmission intergénéraBonnelle. La transmission intergénéraBonnelle s’a^ache à un rapport 

essenBellement dyadique (Burton & Meazan, 2004). Toutefois, nous reconnaissons cliniquement que 

les mécanismes de transmission empruntent des trajectoires entremêlées, complexes avec des effets 

d’interacBon lorsqu’un milieu familial est dysfoncBonnel ou que plusieurs membres de la famille ont 

vécu des expériences de vicBmisaBon ou de maltraitance.  

Depuis des décennies, on a considéré qu’un principe de conBnuité est à la base du processus de 

transmission, car la forme de vicBmisaBon subie par le parent devrait se reproduire chez l’enfant qui 

comme^ra subséquemment le même type d’abus (ce que nous nommons « homotypique »). Selon 

notre concepBon, l’explicaBon de la transmission intergénéraBonnelle de la violence sur la base du seul 

principe de conBnuité et d’un processus d’imitaBon ne peut rendre compte de la complexité du 

phénomène. 
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1.3. Concepts contemporains appliqués à la transmission intergénérationnelle 

Le concept de polyvicBmisaBon élaboré par Finkelhor et al. (2007) a favorisé la prise en compte d’une 

évaluaBon plus globale des symptômes traumaBques chez les vicBmes selon la diversité des formes, 

des auteurs et des contextes. Il a également préconisé la possibilité d’idenBfier un trauma complexe 

lorsqu’une exposiBon à de mulBples événements traumaBques est accompagnée d’une 

symptomatologie complexe (Finkelhor et al., 2011). Ces concepts ont favorisé l’idée de conInuité 

relaIve dans le processus de transmission ce qui introduit le principe de disconBnuité chez les vicBmes 

résilientes. Berzenski et al. (2014) ont voulu clarifier le caractère mulBdimensionnel et spécifique des 

formes d’abus pour idenBfier la présence de trajectoires évoluBves d’un type de transmission 

hétérotypique plutôt qu’homotypique. 

La concepBon d’une transmission intergénéraBonnelle des expériences de maltraitance à l’enfance 

s’est complexifiée à cause de la diversité des formes de vicBmisaBon qui surviennent de façon 

cooccurrente ou subséquente (Van Wert et al., 2019). Diverses caractérisBques seraient suscepBbles 

d’en influencer les répercussions de façon différenciée: l’âge de l’enfant vicBme, son stade 

développemental, le nombre et la sévérité des abus de même que le nombre de périodes. Les 

connaissances récentes sur les trajectoires possibles de transmission suggèrent d’examiner non 

seulement la force du lien entre la vicBmisaBon et l’agression subséquente commise par la vicBme mais 

des autres facteurs d’influence suscepBbles d’entrainer des changements. De plus, les formes les plus 

courantes de vicBmisaBon comme la négligence, la violence physique et la VS peuvent survenir non 

seulement de façon cumulaBve mais cooccurrente (Cri^enden et al., 1994; McGee et al., 1997; Smith 

et al., 2004).  

Ces considéraBons nous perme^ent d’avancer qu’une transmission intergénéraBonnelle spécifique 

peut engendrer un comportement de vicBmisaBon homotypique ou hétérotypique lorsqu’elle 

représente une certaine filiaBon avec la forme de vicBmisaBon subie par le parent en se manifestant 

d’une façon autre plus ou moins modifiée (Tardif, 2015; Tardif, 2019). Cela démontrerait dans son 

abouBssement un principe de conInuité relaIve de la vicBmisaBon/violence malgré les différences 

apparentes au premier plan. À Btre d’exemple, un histoeique comportant un cumul et un 

entrecroisement des formes de vicBmisaBon pourrait engendrer un effet d’interacBon suscepBble de 

se manifester sous une forme modifiée qui s’écarterait de la forme de vicBmisaBon subie par le parent 

ce qui rendrait plus difficile l’idenBficaBon « du lien de filiaBon » avec le parent vicBme ou iniBateur de 

l’abus.  

Un historique de vicBmisaBon complexe impliquant un seul parent ou les deux est suscepBble 

d’engendrer une intricaBon non ordonnée des éléments mentalisés de vicBmisaBon/violence chez 

l’enfant par un processus d’internalisaBon et/ou d’externalisaBon qui peut embrouiller l’idenBficaBon 
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« du lien de filiaBon » avec les parents vicBmes ou iniBateurs de l’abus. Ainsi, il est possible de 

schémaBser trois pa^erns de vicBmisaBon ou d’agression qui peuvent se reproduire des parents aux 

enfants, de même qu’un pa^ern de rupture de transmission. Selon notre conceptualisaBon, ces 

pa^erns basiques sont définis selon le principe de conBnuité/disconBnuité et de la diversité des formes 

de vicBmisaBon: 1) un pa^ern homotypique : conBnuité (même mode et forme d’agression), 2) un 

pa^ern homotypique divergent : conBnuité relaBve (changements modérés); 3) un pa^ern 

hétérotypique (disconBnuité avec conBnuité relaBve) 4) un pa^ern résilient manifestant disconBnuité 

(rupture de conBnuité).   

Afin de déterminer le pa^ern, il importe de considérer les structures familiales pour déterminer les 

liens d’interacBons possibles et d’idenBfier quels sont les membres pouvant exercer une influence dans 

le rapport à la vicBmisaBon ou l’agression. À ce jour, les hypothèses sur les mécanismes de transmission 

intergénéraBonnelle négligent de considérer un effet potenBel d’interacBon des dynamiques de 

vicBmisaBon/agression des membres d’une famille. Un tel angle d’analyse présuppose que, dans ces 

familles, des processus d’interacBon (passive dans le cas d’une vicBmisaBon, ou expressive dans le cas 

d’une agression) puissent s’instaurer en foncBon 1) de l’historique de vicBmisaBon des membres, 2) de 

la sévérité des violences subies et leurs répercussions, 3) de la présence de modèles de violence et 4) 

de la dynamique d’interacBon entre les membres. Un tel angle d’analyse suppose qu’on doive examiner 

les historiques de vicBmisaBon des familles en considérant chaque famille comme un système organisé 

d’interacBons. La perBnence d’établir le portrait d’une ConfiguraIon Familiale de VicImisaIon 

comportant les formes de vicBmisaBon et les pa^erns homotypiques ou hétérotypiques de 

transmission pour chacune des familles d’AAAS nous semble incontournable. Selon notre récente étude 

comportant 269 dyades mères-AAAS, 189 mères présentent une polyvicBmisaBon (4 et 5 formes) alors 

que respecBvement 89 AAAS ont été vicBmes d’une forme soit de VS et 100 AAAS ont été vicBmes des 

5 formes comme leurs mères (Tardif et al., 2024). Ainsi, une trajectoire de transmission est repérable 

chez 70% des dyades mères-AAAS et ce, sans oublier que la plupart sont aussi les mères des vicBmes 

intrafamiliales. 

 

 

 

 

 

2. LA TRANSMISSION DES VIOLENCES SEXUELLES DANS LES GROUPES ET LES INSTITUTIONS 



Q9 – Monique TARDIF  

 

5 

Dans ce^e seconde parBe, nous allons discuter de l’idée que des groupes sociaux et des insBtuBons 

contribuent à la persistance des phénomènes de transmission de la vicBmisaBon sexuelle d’une part, 

mais aussi comment ils demeurent en interacBon avec la société pour en adresser certains aspects non 

désirables d’autre part. Plus précisément, nous discutons des failles des insBtuBons d’enseignement, 

de travail : les universités et aussi des organisaBons sporBves en regard du traitement des situaBons 

de VS et de harcèlement sexuel (HS) qui mainBennent les problémaBques de vicBmisaBon. 

 

2.1. Groupes sociaux 

L’évoluBon de la conscienBsaBon du phénomène de la VS envers les femmes et les groupes minoritaires 

a été remarquable au cours des dernières décennies. Par souci de concision, nous traiterons 

principalement de deux types de groupes sociaux affiliés à ces thèmes. En 2006, Tarana Burke (2021), 

une travailleuse sociale afro-américaine, militante féministe pour la cause des femmes survivantes de 

VS a créé le mouvement « #Me Too » pour rompre la loi du silence et favoriser un mouvement de 

dénonciaBon collecBve. L’objecBf poursuivi a consisté à favoriser la prise de parole des femmes afin de 

donner une meilleure représentaBon du nombre de femmes pouvant témoigner avoir été vicBme de 

VS et de dénoncer les mulBples enjeux et injusBces pour revendiquer des réformes des poliBques et 

des lois. Ce mouvement a également permis de réadresser le narraBf des mythes associés à la culture 

du viol, et des stéréotypes délimitant les caractérisBques spécifiques d’une vicBme crédible, et d’une 

définiBon biaisée d’un viol punissable. Ces prises de paroles servaient également à dénoncer le but de 

groupes sexistes qui exercent un contrôle social et professionnel envers les femmes afin de préserver 

leurs prérogaBves et exercer un contrôle (Sable et al., 2006; Wolitzky-Taylor et al., 2011). De plus, leur 

discours montre comment les mythes servant à définir ce qui consBtue un viol cherchent à normaliser 

les formes douces de violences sexuelles en les qualifiant de contact sexuel non désiré (Papp & 

McClelland, 2021). 

À la suite des mises en accusaBon du producteur cinématographique Harvey Weinstein, l’ampleur du 

mouvement largement médiaBsé a permis de me^re en lumière le concept d’intersecBon qui définit 

comment les minorités (femme, femme de couleur, LGBTQ+) sont plus fortement alliées à des systèmes 

d’oppression et de contrôle (Burke, 2021; Gomez, 2018) qui s’opposent à la reconnaissance de la 

violence sexuelle et de la nécessité de changements dans nos sociétés.  

L’acBon de groupes sociaux puissants et persistants cherche à préserver leurs prérogaBves en 

s’opposant aux minorités qui revendiquent leurs droits à disposer d’un cadre de référence morale, 

éthique et affecBf pour les vicBmes de VS (Fivush, 2010). De fait, il est notable que des auteurs de VS 

et leurs supporteurs cherchent à se venger des vicBmes qui ont dénoncé les faits de leur agression 
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(Sable et al., 2006; Wolitzky-Taylor et al., 2011). Il n’est donc pas surprenant que le silence perdure 

lorsque les conséquences potenBelles sont évidentes et claires : plus d’une vicBme sur trois ne dévoile 

pas avoir été vicBme d’assaut sexuel et une vicBme sur trois fait un dévoilement plus d’un an après les 

faits (Ahrens et al., 2010; Millar et al., 2012). Les causes de non-dévoilement reposent aussi sur des 

aspects culturels qui normalisent le viol et la VS (McPhail, 2016), les craintes d’être blâmé, l’auto 

responsabilisaBon et le sBgma social lié aux VS (Smith & Cook, 2008). Ainsi, des vicBmes de groupes 

minoritaires et marginalisés sont plus suscepBbles d’être rapportés aux autorités d’immigraBon ce qui 

exacerbe les iniquités (Armstrong et al., 2018; Bryant-Davis et al., 2009; Long & Ullman, 2013; Zadnick 

et al., 2016). Le traitement des media peut aussi y contribuer lorsqu’il s’a^arde davantage aux 

situaBons de VS typiques ou néglige leur devoir d’aborder les aspects sociétaux et criBques des VS, cela 

a pour effet de disséminer les stéréotypes et les mythes (Easteal et al., 2015; O’Hara et al., 2012). 

 

2.2. Système du droit criminel 

2.2.1. Rétention des plaintes 

Le travail des professionnels (agents de police, juristes, soignants) qui sont influencés par le discours 

sur les mythes plutôt que les résultats des études lorsqu’ils exercent leur foncBon ont des effets sur la 

rétenBon des plaintes, le verdict à la cour, et/ou les services et soins offerts. Les staBsBques ont mis en 

évidence que moins de 20% des VS font l’objet d’une plainte aux policiers. Le phénomène de non-

rétenBon des plaintes par les instances policières peut être assujez à la croyance que 30 à 50% des 

vicBmes mentent alors que les études montrent que c’est plutôt 2 à 8 % des allégaBons qui peuvent 

s’avérer fausses (Lisak et al., 2010; Weiser, 2017) 

 

2.2.2. Victimisation secondaire 

Un phénomène de vicBmisaBon secondaire peut survenir au cours du processus judiciaire lorsque les 

avocats de la défense quesBonnent sans relâche la vicBme. Dans l’affaire Depardieu, lors de l’audiBon 

des vicBmes plaignantes, l’avocat de la défense a fait usage d’insultes en traitant les vicBmes de 

menteuses, d’hystériques, de féministes enragées et autres offenses. Pour l’ensemble de ces contre 

interrogatoires, le tribunal a reconnu plutôt tardivement la « vicBmisaBon secondaire des plaignantes » 

mais ce, pour une rare fois en France. Néanmoins, l’avocat a eu la possibilité de soume^re une série 

d’invecBves aux plaignantes en vertu du droit de son client à contester les faits.  

Dans une autre affaire à un tribunal du Canada, un groupe de cinq jeunes sporBfs sont accusés 

d’agressions sexuelles d’une femme. Comme chacun est représenté par son avocat, la plaignante doit 

affronter cinq contre-interrogatoires et cinq versions des accusés à visée de me^re en jeu sa crédibilité. 
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Les répercussions pour la plaignante consistent à l’obliger à se remémorer les événements 

traumaBques un nombre excessif de fois et de tenter de tenir le coup lorsque des verbalisaBons plus 

ou moins subBles visent à la discréditer. Par exemple, il a été affirmé que : « la plaignante avait 

consommé de l’alcool », « elle n’a pas réfléchi aux conséquences de suivre un homme inconnu », « elle 

s’est comportée comme une « actrice porno ». Au Québec, le concept de vicBmisaBon secondaire est 

désormais reconnu légalement et des balises juridiques et jurisprudenBelles relaBvement à l’usage de 

mythes et stéréotypes par les avocats de la défense est proscrit. 

 

2.2.3. Abolition d’une loi 

Dans la perspecBve de s’ajuster aux mouvements évoluBfs des sociétés, il arrive qu’il y ait une remise 

en quesBon d’une loi. Toutefois, le moBf principal de tels changements législaBfs peut s’avérer peu 

prévisibles. Ce fut le cas, pour l’aboliBon d’une loi voulant favoriser une approche plus libérale du 

rapport à la sexualité en levant tout interdits relaBvement à la pornographie de tout genre au 

Danemark, Suède, et Pays-Bas. L’effet ina^endu de ce^e disposiBon a contribué à l’essor du marché 

internaBonal d’échanges de matériel pornographique impliquant des mineurs (Dock, 1995; Tate 1990). 

A ce^e époque, au Canada, le matériel pornographique était majoritairement importé alors qu’aux 

États-Unis des lois plus restricBves étaient appliquées mais de façon laxiste (Corriveau & ForBn, 2011; 

Westlake, 2020). 

 

2.3. Système institutionnel de soins et de services d’aide 

Les vicBmes qui adressent leur requête pour faire reconnaître leur état de vicBme, cherchent à 

répondre à leurs besoins de protecBon, d’accompagnement, de services, de soins et de compassion. 

Une non-reconnaissance de leurs besoins ravive leur vulnérabilité car de telles expériences ne 

répondent pas d’une façon ou d’une autre au mandat sociétal du système de soins et de services ce 

qui trahit le rôle protecteur des insBtuBons pour faire prévaloir des enjeux représentaBonnels. 

Cela reflète l’expérience délétère d’une trahison insBtuBonnelle pour les vicBmes en situaBon de 

détresse et de dépendance à risque de vivre une vicBmisaBon secondaire. Ces vicBmes sont 

suscepBbles de perdre confiance dans ces insBtuBons qui ne parviennent pas à leur donner les soins 

ou services que leur état requiert pour se rétablir des répercussions de leur VS. Dans les faits, 

l’insBtuBon échoue à prendre des disposiBons définies et conséquentes de son rôle sociétal (Smith & 

Freyd, 2014). Plusieurs vicBmes ont dénoncé avoir été blâmées lorsqu’elles étaient en demande de 

soins ou services ce qui accroit la probabilité d’une vicBmisaBon secondaire car après avoir 

communiqué relaBvement à leurs problèmes personnels, leur foncBonnement général, et les 
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répercussions de la situaBon de VSHS (Violence Sexuelle Harcèlement Sexuel) des conséquences 

relaBonnelles s’ajoutent, le senBment d’avoir été trahies. 

Ainsi, tant le dévoilement à des personnes de souBen informel (famille, amis) que formel comme des 

autorités médicales et légales (Ahrens et al., 2007; Ullman, 2010), il y a un risque que la minimisaBon 

des expériences de VS ou des refus de services crée les condiBons d’une vicBmisaBon secondaire et le 

recours au silence. À ce Btre, le taux de dévoilement est affecté par un traitement inadéquat ou un 

refus de considérer des problèmes assujezs à la santé mentale et au foncBonnement de la vicBme 

(Dworkin et al., 2019; Ullman & Relyea, 2016), aux difficultés relaBonnelles et au senBment d’être trahi 

par les insBtuBons (Ahrens & Aldana, 2012; Ahrens et al., 2010). Les échecs des insBtuBons ayant le 

mandat de prévenir et traiter les VS ont des implicaBons non seulement pour les vicBmes mais aussi 

pour la société car l’étendue des répercussions et les taux de dévoilement risquent d’en être affectés.  

 

2.4.  Système institutionnel d’enseignement 

Échecs dans l’aide aux victimes et aux auteurs 

Dans les milieux universitaires, il est reconnu que des incidents de violence sexuelle et de harcèlement 

sexuel (VSHS) ont eu lieu selon divers cas de figure. Toutefois, les disposiBons pour me^re en place des 

mécanismes de dévoilement et de protecBon demeurent lacunaires voire biaisés. Il est notable de 

constater que les disposiBons énoncées s’adressent principalement aux étudiants non gradués (Hirsch 

& Khan, 2020), il s’agit donc de personnes ayant un statut moins élevé dans la hiérarchie des 

universités. Une telle orientaBon ciblant davantage les étudiants non gradués ne représente pas un 

portrait global des étudiants.es, car les gradués.es sont souvent exclus des enquêtes alors qu’ils 

seraient ceux qui déclareraient des taux plus élevés de VSHS (de 5 à 13 %). Ils sont parBculièrement 

vulnérables lorsqu’ils sont engagés à Btre d’auxiliaires et 13% déclarent connaître un pair ayant été 

vicBme de VSHS. Les conséquences pour ces jeunes s’avèrent importantes : perturbaBons de leur vie, 

désengagement académique, exigence accrue des efforts pour compléter leurs études et graduer ou 

tout abandonner (Lorenz et al., 2019; Su^on et al., 2021). De plus, Les auteurs de VSHS de la plupart 

des étudiants sous-gradués le sont par des pairs diplômés (Cantor et al., 2015) alors que les étudiants 

gradués présentent davantage de vulnérabilités à des VSHS par un membre d’une faculté et d’autres 

personnes qui ont un niveau différenBel de pouvoir (Karami et al., 2020). Selon l’étude de Rosenthal et 

al. (2016), les étudiants gradués qui ont été vicBmes de VSHS étaient associés à des étudiants gradués 

boursiers (39% des hommes et 58% des femmes, n= 525), de même qu’à des membres du personnel 

ou de la faculté (23 % des hommes et 38% des femmes, n= 525). 
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Chez les femmes étudiantes graduées ayant subi des VSHS, le seul facteur perme^ant de prédire que 

l’insBtuBon va privilégier la réputaBon de l’insBtuBon au détriment des vicBmes pour lesquelles elle a 

un devoir d’équité et de protecBon est que l’auteur soit un membre de la faculté ou du personnel. Les 

disposiBons prises par l’université sont suscepBbles de me^re en place des services de défense et de 

protecBon pour l’auteur de VSHS (Cipriano et al., 2021). Bloom et al., (2023) évoque le concept de 

« trahison insBtuBonnelle dans les milieux universitaires » envers les vicBmes de VSHS en relevant 

plusieurs manquements et lacunes: aucun espace d’accommodaBon pour les vicBmes, un personnel 

de l’agence de sécurité sur les campus qui blâme les vicBmes et souBennent des mythes du viol, 

absence de disposiBf préservant la confidenBalité d’une plainte et des services d’aide selon Bedera 

(2021). UlBmement, la personne vicBme d’une VSHS en milieu universitaire vit davantage de 

répercussions post traumaBques et présument des craintes légiBmes à déposer une plainte.  

La priorisaBon des besoins insBtuBonnels au détriment de ceux des vicBmes met en évidence que ce 

sont les personnes occupant les posiBons hiérarchiques élevées qui demeurent privilégiées dans la 

société comparaBvement à celles qui sont les plus affectées par la violence sexuelle et les systèmes 

d’oppression. Selon les études, les étudiants plus vulnérables (LGB+ et les minorités visibles) ont 

rapporté des taux plus élevés de trahison insBtuBonnelle comparaBvement aux vicBmes 

hétérosexuelles (Gomez, 2022; Smidt et al., 2021; Smith et al., 2016). Les résultats me^ent en évidence 

que les moyens fauBfs dénoncés sont : commission d’enquête (rapports disculpatoires, enquêtes 

manipulées) ou des omissions. Ainsi, une révision des poliBques et praBques de traitement des plaintes 

de VSHS et des disposiBons claires du mandat insBtuBonnel et social des universités doit être effectuée 

par les administrateurs afin de respecter leur mandat de protéger les personnes vulnérables et 

d’implanter des mesures adéquates de prévenBon de VSHS. 

 

3. GROUPES SOCIAUX 

L’intersecBonnalité de divers foncBonnements de groupes sociaux (groupes minoritaires, organisaBons 

sporBves, groupes de pédophiles sur l’internet) favorisent la tolérance de situaBons à risque, et 

l’absence de mesures de conscienBsaBon et de contrôle.  

 

3.1. Groupes minoritaires 

Sur le plan social, l’intersecBonnalité d’un type de vicBmes se définit par la race, le genre et la classe 

sociale qui affectera les expériences vécues par les vicBmes. À la suite d’une VS, les femmes blanches 

et de couleur n’auront pas les mêmes besoins, ni les femmes de couleur comparaBvement aux hommes 
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de couleur. Il convient de reconnaître que les groupes minoritaires sont associés à des taux plus élevés 

de non-dévoilement car les dimensions socio culturelles qui leur sont propres peuvent influencer leurs 

décisions de non-dévoilement. 

Il est documenté qu’une forme de loyauté raciale peut contribuer à ce que les vicBmes de VS d’une 

minorité soient moins disposées à dévoiler l’auteur s’il apparBent à la même communauté afin de se 

protéger des réacBons sociales non souhaitées et de confirmer des stéréotypes qui sont déjà associées 

aux vicBmes et aux agresseurs de leur communauté. Il importe de saisir le contexte des communautés 

minoritaires qui sont déjà soumises à un système socialement discriminatoire. L’histoire socio-

culturelle de la communauté d’appartenance peut exercer une puissante contrainte pour le non-

dévoilement d’une VS lorsque l’agresseur est membre de la même communauté afin de ne pas trahir 

celle-ci et en préserver le souBen. Ainsi, la primauté de la réputaBon du groupe marginalisé, la crainte 

de représailles post-dévoilement, la reviviscence d’un trauma et le déclenchement d’une détresse 

enfouie chez plusieurs peut mener la vicBme à ne pas dévoiler (Gomez, 2019 a, b). 

 

3.2. Organisations sportives 

Dans certaines organisaBons sociales, les problèmes de VS dans le sport par exemple, demeure taboue 

et ce thème de recherche demeure peu étudié (Parent & ForBer, 2018; Parent & Vaillancourt-Morel, 

2020). Le mandat des organisaBons sporBves consiste à développer des athlètes de compéBBon de 

haut niveau et ce, dès leur jeune âge. Or, ce processus est assujez à des liens affecBfs et d’autorité au 

long cours. Toutefois, ces organisaBons ne disposent pas d’un protocole consignant des mesures 

efficaces pour assurer la sécurité des jeunes (Chroni & Kavoura, 2022). Bien que des auteurs 

s’entendent pour reconnaître les risques associés à la violence sexuelle dans le sport, les groupes 

sociaux et le grand public ne prennent pas actes des aspects socio-culturels qui peuvent influencer les 

manières d’être abusives et de former des athlètes, parents, entraîneurs, officiels et responsables des 

poliBques du sport (Mountjoy et al., 2016). Les situaBons VSHS sont représentées dans de mulBples 

contextes culturels caractérisés par la discriminaBon fondée sur des facteurs sociaux et personnels. 

Bien que les incidents d’abus sexuels dans l’univers sporBf soient rapportés dans les médias, la réelle 

prise de conscience de ce phénomène demeure faible ce qui incite les athlètes qui en sont vicBmes à 

se taire. Les dimensions de pression qui se jouent se fondent sur des inégalités de genre, de statut 

social, d’engagement des parents et des montants financiers qu’ils ont invesBs, et du pouvoir associé à 

la VS. Cela fait en sorte que la primauté du patriarcat et de ses reliquats demeure soutenue par des 

insBtuBons influentes des sociétés, et une hiérarchie des relaBons y est établie relaBvement au genre, 

à la solidarité des hommes, et au contrôle des femmes.  
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3.3. Réseaux de cyberdélinquants sexuels 

L’avènement d’internet a permis un déploiement de son uBlisaBon à des fins d’exploitaBon sexuelle 

par des contacts virtuels avec des femmes mais aussi des adolescents et des enfants, un phénomène 

d’envergure internaBonale. IniBalement, la consommaBon de matériel pornographique en ligne était 

présumément associée à la violence envers les femmes. Il était esBmé que 43% des hommes qui 

consultaient des magazines de pornographie étendaient leurs acBvités au visionnement de matériel 

pornographique sur internet ou à produire du nouveau matériel (Russel, 1998). Certains auteurs 

argumentaient que ces acBvités pouvaient réduire le taux des agressions sexuelles alors que d’autres 

anBcipaient une incidence plus élevée en raison du relâchement des lois restricBves concernant la 

pornographie (Bergen & Boogle, 2020; Russel, 1993).  

Dans ce^e mouvance, l’avènement d’internet a aussi favorisé la mise en ligne de matériel d’exploitaBon 

sexuelle des enfants (MESE). Des cyberdélinquants sexuels qui ont visionné du MESE (enfant ou 

adolescent) ont minimisé la gravité de leur comportement en évoquant qu’ils ne sont pas responsables 

des actes délictuels sur l’internet car ils n’ont pas commis d’agressions sexuelles. Cependant, plusieurs 

d’entre eux ont transité vers l’internet clandesBn (réseau internet qui assure l’anonymat des uBlisateurs 

et de leurs données) pour rejoindre un réseau de pairs afin de partager des fichiers contenant du 

matériel MESE (ForBn & Desjardins, 2020; Owen & Savage, 2015). Dans ce contexte, une forme de 

socialisaBon virtuelle s’est instaurée pour échanger des fichiers mais aussi légiBmer leurs intérêts 

pédophiles et leurs délits, leurs découvertes, et communiquer leurs expériences allant jusqu’à des 

interacBons non virtuelles (ForBn & Corriveau, 2015; Paque^e et al., 2023). Or, les résultats d’études 

ont mis en évidence que les cyberdélinquants qui ont perpétré leurs délits dans un contexte hors ligne 

avaient une meilleure capacité à éviter la détecBon de leur crime à cause d’un caractère fondamental 

de leur « experBse » (Paque^e et al., 2023; O’Ciardha, 2015; Ward, 1999). Par l’entremise d’une forme 

de socialisaBon sur l’internet et d’acquisiBon de compétences sur le plan cogniBf et de comportement 

délinquant dans les réseaux d’internet clandesBn, un cyberdélinquant sexuel peut rehausser son 

esBme de soi en se disBnguant des autres plus néophytes (Nee & Ward, 2015). 

En contreparBe, l’internet a permis aux instances policières de mieux évaluer l’ampleur des moyens 

technologiques mis en oeuvre en idenBfiant les stratégies déployées par les cyberdélinquants sexuels 

à faire usage du leurre (Ringenberg et al., 2022). Cela a permis d’idenBfier les formes de vicBmisaBon 

des enfants en ligne soit : a) la producBon de contenus mulBmédias sexualisés, b) la sollicitaBon 

sexuelle de personnes les engageant à des formes de communicaBon et comportements sexuels 

abusifs en ligne et c) la sollicitaBon de personnes les conduisant à une vicBmisaBon sexuelle hors ligne. 

Pour avoir accès à ce type de matériel, des internautes doivent aussi effectuer des recherches sur les 
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pages et forums du Web général (non clandesBn) dédiés à la sexualisaBon des enfants (Winter et al., 

2018). 

Le traitement des plaintes par les services policiers représente une source de dénonciaBon principale 

qui provient soit de l’entourage de la vicBme ou de la famille (respecBvement 22% et 10,5 % et d’un 

citoyen (14%). Les taux d’enquête étant tributaire des plaintes varient en foncBon des technologies 

uBlisées pour la consommaBon de MESE : a) la pro acBvité des corps policiers pour la technologie 

poste-à-poste (Deep web clandesBn) (Wolak et al., 2014), b) la visée de large contenu et des ouBls de 

surveillance pour sélecBonner les dossiers en foncBon de leur gravité (ForBn & Paque^e, 2018) c) la 

grande détecBon des fichiers illégaux sur les serveurs infonuagiques (Dropbox, Google, Microso�) qui 

doivent respecter la loi sur la déclaraBon obligatoire de la pornographie juvénile sur internet en 

signalant l’adresse IP ou URL (décembre 2011) aux autorités policières et Centre canadien de protecBon 

de l’enfance) vérif Paque^e p. 61 

 

CONCLUSION 

La quesBon générale de la transmission des VS est une quesBon large avec une qualité de réciprocité 

des interacBons des vicBmes et des agresseurs qui doivent être comprises des chercheurs, des 

cliniciens et intervenants et des représentants de la loi (magistrats, policiers, avocats), des médias, des 

insBtuBons, et des sociétés civiles. 

Il est de mise de mieux comprendre les enjeux complexes de la transmission des violences sexuelles 

vécues et commises. Une compréhension approfondie doit privilégier des explicaBons plus 

individualisées et en tenant compte des éléments plus subjecBfs pour se démarquer du discours 

dominant et mieux apprécier et encourager les tentaBves qui cherchent à clarifier les effets 

d’interacBon dans les familles qui ne présentent pas les mêmes constellaBons de problèmes (Dotson, 

2011). 

Les systèmes insBtuBonnels d’oppression insBtuBonnels et sociaux qui priorisent la représentaBon des 

plus favorisés au détriment des plus vulnérables sont appelés à réviser leur façon de traiter les vicBmes 

et les auteurs de violence sexuelles pour travailler à instaurer plus de compétences à promouvoir la 

santé des individus et des communautés. En dépit, de ces défis qui peuvent sembler idéalisés, les 

mulBples réalités de la VS ne cessera de nous en présenter de nouveaux. La venue d’Internet dans nos 

vies ne cesse de nous le rappeler. Il demeure prioritaire de repenser les trajectoires de dévoilement et 

des services, parBculièrement lorsque les vicBmes sont affiliées à des groupes d’oppression et de re 

vicBmisaBon de VS qui sont en phase avec leurs expériences alors qu’elles étaient mineures. 

Finalement, il est important d’éduquer et de former les fournisseurs de services afin d’éviter la 
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vicBmisaBon secondaire et de répliquer un processus de dévoilement qui favorise les membres du 

groupe dominant. 

Si la sollicitation voire l’obligation à la dénonciation se limite à des VS commises par des inconnus en 

écartant celles qui impliquent nos familles, des connaissances voire des personnes en position 

d’autorité ou si l’obligation des victimes à dénoncer implique un plus grand préjudice potentiel, il faut 

réfléchir à la manière de dépasser nos craintes, et a priori pour en appeler au dépassement de soi, de 

la famille, des groupes sociaux, et des institutions.  
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